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rirnnE. - Malis... tant qu'il vous plaira. v
Jamais vous me persuaderez qu'une ga- v
rette me for récolter les patn tes là où l'au- v
rai semé du blé, ou ldu bl là oâ faurai 1
planté les patates. b

FnAxçocs. - Voits allez d'uno extrémit 
à Pautre, non cher ami. Dois-je vous le p
dire ? chaque arbre produit son fruit, cha- r
que élément son elft, chaque fl:i i ieinl t
sa lumière. Ainsi la gazetto vous ensei- c
gîne tonijours quelque chose, elle nios ilns- j
truit tantôt sur un sujet, tantôt St sui n înn-
tre. Ah ! le trésor clue je donnerais pour
savoir lire I

.LAccturs. - Onii tu cin aurais fait cde bel-
les, je crois ; ton fils qui t'a déjà, sans re-
proche, coûté si cher, il en est bien avancé 1
avcec tout son b:gage d'inîstruetion. Crois-
tn,cn bonne véritè,Françoisque,toi comme
moi, nous aurions vu lever sous nos pieds t
ces terres, ces bâtiments, si, tn lieu cde
travailler tard le soir, avant le soleil le ma-
tin, plrenant à peine le teins d'avaler une
bouchée le midi, nous nons ét iois inmusés
à feuilleter ce livre-ci, ce livre-là. Vois
donc les gens duquós de lit parissc. que
sont leurs richesses à eté cles notres

P n D'aillem-rsà quoi ça sert-il ? je
me suis trouvé toijours plus mal de mon
ducation,que l'on vante comme un grand

avantage je tenais magasin, tous mues
crédits étaient entrés scrupuleusement sur
un livre acheté à la ville. Eh bienj'ai
intenté procès sur procès polir Ie faire
payer et j'ai tout perdu ouî,si vous voule z,je
n'ai rien gagné, les tribuaux ont mnîngé
jusqu'iui derniier son. Brun o mon voisin,
qui ne sait ni A ni B, tenait, lui aussi, un
ma gasin ; comptoir. fenêtres, cloisons, ta-
blettes, tout êtait blancii de inairques cro-
ches, droites, en croix, sur tous les sens.
Quand le tems est venu de sb faire rein-
hourser, qu'il avait besoin d'argent, plu-
sieurs ont regimbé contre los comptes de
blic-d'espagne, mnais, je m'en moque, ils
ont en beau rire, ils ont soldé et jusqu'ù la
dernière obole.

Jaic.ous.-Cetto comparaison parle
' comme un livre ; en effet, nos pères ont

vcu heureux, gais, à Paise, sans instrue-
tion, et pourquoi changer dio régime ? Est-
ce parce que tel et tel, par exemple un pe-
tit... >. ..-

FRANçes.-- Ce- langage m'indigne, de

otre part, autant qu'il m'afllige. Quant à
'ous, .bicques, vous êtes Presque excusable,
ous n 'avez jamais joui des bieitiuits que
instruction, comme une terre fertile et
ien elitretenue, rapporte. Mais d'enten-
Ire raisomîlier Tierre comme il le fùit, lui
our qui ses parenft s.je les regretterai toute
la vie ses bons parents, ont tant travaillé,
ant sacrifi,*je n'en reviens pas, ça me d&-
ottrage. Il m'arrive souvent de songer et
o IIe lis en imoi-inéme: ui. c'est bien
vail. les desseins de Dieu sont gminds, ses
euvres admirables, et les livres,a mon idée,
une invention diuCréateur qu'il a transmiso
uux homns pour que les Plus savants ré-
-élussent en détail, et comme page à pago
a beautU et L'ordre (le Puivers. Moa
brave -cupitaine, si ma bouche trouvait des
niots pour exprimer les pensées et les sen-
itelts (qule mon ceur et mon esprit ont
bien des Ibis éprouvós, je...

Ln. r r CA' IINE. - Mes bons niis, je vous
ii laissé fitire, je voulais connaître vos son-
timents ; ch bien ! il suflit à prêsentreve-
nons au Journal d'agriculture.

Tous Ls TROiS. -Parlez, pàrIez, notre
cjiitine, ions vous écoutons.

in e ArrrxIx. -- Je vous remercie de
votre attention. Avant d'aller phis loin,
pourtant, je dois réconcilier ceux qui sont
on guerre avec Péducation. Car les hom-
mes honnêtes, sans except ons, ninent,
quoiqu'ils disent, le beau, le bon ;,or, pins-
truction est bonc, elle est belle, donc
c'est- par irrfloxioi qu'ils lit rejettent.
Prouvons-le. Un prédicateur de mérite
arrive, l'église regorge, les jeunes gens on-
blient leurs plaisirs, les vieillards leurs pi-
pos. Un représontant du comté se présente
à la sortie (le Poflice,, on se pressé autour
dle lui, on le grimpe sur une pièce, sur un
tas dle cailloux, on lenhardit par des bravos,
on le dévore des yeux, le silence, on di-
rait, l'écoute. Il n'y n pns.jusque dans
l'enceinte- du conseil municipal qu'on n'ac-
court entendre le Docteur si plaisant, si
raisonnable, si éloquent, si aisé à compren-
dre. Avez-vous jamais obtenu un pareil
honneur, vous ainsi que moi, malgré vos
biens et vos terres 1 avouez-le franche-
ment.

J.CQUES. - C'est bien vrai çaI Pierre.
LE CAPITAINE. -ous savez qju'il existe

une Sociêté d'agriculture dans lô comté, et


